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Prologue 
 

En examinant les travaux des chercheurs qui se sont occupés des traditions du 
monde ancien, on rencontre, dans le courant du 19

e
 siècle, un certain nombre d'ou-

vrages remarquables. Remarquables ils le sont d’abord par l'imposante documen-
tation qu'ils rassemblent et délivrent et par l'effort de compréhension dont ils 
témoignent vis-à-vis des « idées antiques ». Mais remarquables ils le deviennent 
encore plus lorsque l’on découvre, avec surprise, que ces travaux ont été 
généralement méconnus ou ignorés par les savants officiels du 19

e
 et du 20

e
 siècles. 

Publié pour la première fois en 1837 chez Treuttel & Würz, les « Couleurs 
Symboliques » de Frédéric Portal fait partie de ces œuvres. L'intérêt de cet ouvrage 
est en quelque sorte double : Si le symbolisme est un mode d'expression universel, il 
n'en est sans doute pas de plus répandu que celui des couleurs qu'on retrouve dans 
toutes les époques de l’histoire de l’humanité, de l'Extrême-Orient à l'Extrême 
Occident. Les recherches intenses de Portal l'ont amené à la conviction que « les 
couleurs eurent la même signification chez tous les peuples de la haute antiquité ». 

De l'amas des documents anciens, l'auteur a dégagé un corpus de principes et de 
lois qui régissent le langage des couleurs. Il expose le sens des couleurs 
fondamentales et formule les règles des combinaisons qui vont donner naissance aux 
couleurs secondaires. Puis il étudie séparément pour chaque couleur, sa signification 
sur trois niveaux : la langue divine, la langue sacrée et la langue profane, empruntant 
ses éléments d'interprétation aux religions, aux institutions, aux coutumes de tous les 
peuples.  

Il jette ainsi une lumière inattendue sur les Livres Sacrés des différentes religions 
qui, des Védas au Coran, en passant par le Livre des Morts et la Bible, font un 
constant usage du symbolisme des couleurs. Il éclaire tout autant les mythologies de 
l'Inde, de la Perse, de la Grèce, de Rome et celle des peuples scandinaves, que les 
peintures des temples égyptiens ou les vitraux des cathédrales gothiques, si révé-
lateurs du point de vue de l'ésotérisme chrétien et de l'hermétisme.Il explique les 
armoiries et les emblèmes des ordres de chevalerie. Il élucide au passage le « 
langage des fleurs » et celui des pierres précieuses.  

Si, abandonnant la partie technique et documentaire de l'œuvre de Portal, nous 
l'envisageons du point de vue philosophique, nous voyons que tout le livre est 
ordonné autour de l'idée d'une communauté d'origine des traditions religieuses de 
l'humanité considérées comme renfermant sous des vêtements divers les multiples 
aspects d'une Vérité unique qui s'est en quelque sorte « brisée » par suite d'une « 
déchéance » qui est la loi fatale de l'humanité. Mais cette tendance descendante - qui 
est la négation de la théorie du progrès indéfini - rend nécessaire, à certaines 
époques, des interventions providentielles qui provoquent un redressement 
momentané, et ainsi jusqu'au moment auquel, un cycle étant achevé, un «jour » de la 
création étant révolu, l'humanité retrouvera l'Unité perdue. Nous ne pouvons que 
signaler, sans pour autant s’y appesantir, les pages que Portal consacre aux quatre 
âges du monde, à l'idée messianique, et à la fin des temps. 

Que l'on partage ou non ces conceptions très anciennes qui sembleront peut-être 
neuves à beaucoup, pour ne pas dire éminemment modernes, on ne peut nier qu'elles 
fournissent le cadre d'une philosophie de l'histoire singulièrement grandiose.  
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Ce sont ces qualités, parmi tant d'autres, qui nous ont amené à vouloir rendre 
facilement accessible l´œuvre de Portal au plus grand nombre de lecteurs de nos 
jours. 

Pour ce faire, nous avons considérablement détaillé et augmenté les abondentes 
sources citées par Portal. De nombreux commentaires jugés utile aux lecteurs du 21

e
 

siècle ont été insérés. Enfin, pour illustrer quelques réflexions développées par Portal 
nous avons également ajouté quelques images. 

Hors cette œuvre extraordinaire et même unique à certains égards, on sait peu de 
choses sur l’auteur lui-même, et ce mystère biographique ne manque pas de laisser la 
place à beaucoup d’imagination. 

Nous en prendrons pour témoin ce commentaire publié lors de la réédition de son 
œuvre en 1937 : 

Certes, un écrivain préoccupé d'ésotérisme, comme Victor-Émile Michelet [1861-
1938], regrettera que les peintres de son époque ne cherchent pas à connaître la 
symbolique des couleurs et formulera le vœu que « l'ouvrage remarquable de Frédéric 
Portal sur cette question devienne leur vade-mecum ».  

Certes aussi un érudit spécialiste de « sciences maudites », tel que Stanislas de 
Guaïta [1861-1897] reconnaîtra par une note reproduite dans le catalogue de sa 
splendide bibliothèque que « l'ouvrage de Portal est un de ceux qu'a dû connaître 
Eliphas Lévi [1810-75] et qui lui ont servi à composer ses merveilleux travaux 
d'exégèse kabbalistique ».  

Enfin, le grand symboliste Georges Lanoë-Villène [1863-19..] déclare qu' « au 
commencement du XIX

e
 siècle, alors que peu de personnes étaient attirées par les 

études de la symbolique, Portal a été l'un des premiers, en France, à chercher une 
définition philosophique à celle des couleurs ».  

De cet auteur singulier, chacun retiendra pourtant à travers la lecture des Couleurs 
Symboliques que Frédéric Portal était tout à la fois un humaniste et un libre penseur à 
la critique acérée très en avance sur son temps. 
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Introduction aux Couleurs 
Symboliques 

 

L’histoire des couleurs symboliques, encore ignorée, et dont je n'offre que 
quelques fragments, servira peut-être à déchiffrer les hiéroglyphes de l'Égypte (1), 
et à dévoiler une partie des mystères de l'Antiquité. Je ne me flatte pas d'avoir 
atteint le but dans ces recherches; ma seule ambition a été de fixer l'attention des 
savants sur le point le plus négligé et l'un des plus curieux de l'archéologie. 

Les couleurs eurent la même signification chez tous les peuples de la haute 
Antiquité ; cette conformité indique une commune origine qui se rattache au 
berceau de l'humanité, et trouve sa plus haute énergie dans la religion de la 
Perse ; le dualisme de la lumière et des ténèbres offre, en effet, les deux types 
des couleurs qui devinrent les symboles des deux principes bienfaisant et 
malfaisant. Les Anciens n'admettaient que deux couleurs primitives, le blanc et le 
noir, dont toutes les autres dérivaient; de même les divinités du paganisme 
étaient des émanations du bon et du mauvais principe. 

La langue des couleurs, intimement unie à la religion, passe dans l'Inde, en 
Chine, en Égypte, en Grèce, à Rome; elle reparaît dans le Moyen Âge, et les 
vitraux des cathédrales gothiques trouvent leur explication dans les livres Zends, 
les Védas et les peintures des temples égyptiens. 

 

 
 

Chapiteau des grandes colonnes du temple de Louxor 
vers 1250 av. J.-C. représentant un papyrus épanoui 
autour duquel alternent des papyri et des boutons de 
lotus. Détail d´une chromolithographie extraite de 
« The Grammar of Ornament » (1856) par Owen 
Jones (1809-74). 
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L'identité des symboles suppose l'identité des croyances primitives; à mesure 
qu'une religion s'éloigne de son principe, se dégrade et se matérialise, elle oublie 
la signification des couleurs, et cette langue mystérieuse reparaît vivante avec la 
vérité religieuse. 

Plus on s'élève vers l'origine des religions, et plus la vérité apparaît dépouillée 
de l'alliage impur des superstitions humaines; elle brille du plus vif éclat dans 
l'Iran, patrie des premiers hommes (2). 

« Les Iraniens, d'après Mohsen Fany, croyaient fermement qu'un Dieu 
suprême avait créé le monde par un acte de sa puissance, et que sa providence 
le gouvernait continuellement. Ils faisaient profession de le craindre, de l'aimer, de 
l'adorer pieusement, d'honorer leurs parents et les personnes âgées; ils avaient 
une affection fraternelle pour toute l'espèce humaine, et pour les animaux mêmes 
une tendresse compatissante » (3). 

Le culte de l'armée céleste, le sabaïsme, vint obscurcir ces dogmes sublimes 
sans les anéantir; ils se conservèrent dans le Desatir et le Zend-Avesta; et, si la 
vérité fut cachée aux regards des profanes, on la retrouve encore sous les 
symboles de ces livres sacrés. 

Plus une religion vieillit, plus elle se matérialise : de dégradation en 
dégradation, elle arrive au fétichisme; le culte des nègres est la dernière expres-
sion des dogmes de l'Éthiopie et de l'Égypte (4). Déjà, au temps de Moïse, la 
religion égyptienne montrait tous les éléments de décrépitude et de dissolution; le 
symbole était devenu Dieu; la vérité, oubliée du peuple, était exilée dans les 
sanctuaires, et bientôt les prêtres eux-mêmes devaient perdre la signification de 
leur langue sacrée; que l'on applique ces principes à l'Inde et à ses brahmes 
abâtardis, à la Chine et à ses bonzes honteux, à tous les cultes, au mosaïsme, à 
ces Juifs qui sacrifièrent aux idoles des étrangers. 

Cette loi fatale de l'humanité explique la nécessité de révélations successives; 
le mosaïsme et le christianisme sont divins par le seul fait que l'intervention de la 
Divinité était nécessaire, indispensable. 

Comment accorder, en effet, cette tendance de chaque peuple à matérialiser 
son culte et la marche progressive de l'humanité dans le spiritualisme religieux ? 

L'antique religion d'Iran est oubliée; ses symboles sacrés, la lumière, le soleil, 
les planètes, sont divinisés; c'est à l'époque où cette révolution est accomplie 
qu'Abraham sort de la Chaldée, et redonne la vie à la vérité prête à s'éteindre. Le 
sacerdoce conserve encore le dépôt des connaissances divines en Égypte et 
dans l'Inde; mais les peuples croupissent dans l'ignorance; le polythéisme 
enveloppe la terre de ses voiles funèbres, et Dieu se révèle alors dans la vocation 
du patriarche et commence la popularité de la religion par l'élément de la société, 
par la famille. 

L'irrésistible tendance humaine entraîne à l'idolâtrie les Juifs captifs en Égypte. 
Moïse apparaît, la vérité devient peuple, et le peuple élu, à peine enlevé aux 
vaines superstitions, retombe dans sa léthargie; dans le désert, il sacrifie au bœuf 
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Apis; sur la terre d'Israël, il foule aux pieds la loi sainte, se divise, et invoque les 
dieux sanglants des barbares. Mais l'Éternel n'abandonnera point l'œuvre de la 
régénération; le peuple prophète avait accompli sa mission, l'ère de l'humanité 
commence, et le fils de Dieu, le Sauveur du monde, appelle toutes les nations au 
banquet de la vie. 

Ainsi la chute du premier homme se réfléchit dans l'histoire de chaque peuple : 
cette conséquence fatale fonde le dogme universel de la déchéance et la 
réhabilitation par l'intervention divine. 

Les premiers chapitres de la Genèse consacrent cette vérité et la voix des 
prophètes la proclame dans Israël; mais ce n'est pas le peuple hébreu qui seul 
élève ses prières et ses espérances vers l'Éternel; la Perse, l'Inde, la Chine, 
l'Égypte, la Grèce, Rome, attendent le Sauveur du monde. Ne m'appelez pas le 
saint, dit Confucius à ses disciples, le saint est en Occident; et c'est de l'Orient 
que partent les Mages et ces envoyés de l'empereur Ming-Ti, qui rapportèrent de 
l'Inde le culte du dieu Fo (5). Or Dupuis et Volney mentionnent ces traditions 
orientales et les attribuent au culte du soleil, oubliant sans doute que cet astre se 
lève à l'Orient et que le saint devait paraître en Occident (6). 

L'incarnation de la divinité indienne fut empruntée au Christianisme, je 
l'admets; mais s'il était vrai, comme l'établit la science, que les livres sacrés de 
l'Inde sont antérieurs à notre ère, le mythe de Krishna ne serait-il pas la plus 
étonnante des prophéties. 

L'Égypte revendique les mêmes dogmes et les grave sur les temples de 
Thèbes, Orphée les redit à la Grèce, et les vers sibyllins les annoncent à la reine 
du monde. Si je rapportais les passages de ces chants prophétiques, des 
chrétiens, dirait-on, les ont fabriqués ou falsifiés; mais les vers de Virgile ont-ils 
été inspirés à un moine gothique; le païen Servius qui les commente, serait-il un 
critique de couvent ? (7); si Virgile était Romain, s'il florissait au temps d'Auguste, 
comment annonce-t-il que les derniers temps prédits par la sibylle sont accomplis, 
que l'âge d'or s'avance, que le soleil, éternel symbole du Verbe divin, va répandre 
sa lumière? Quelle est cette vierge, cet enfant qui doit changer la face du monde 
? C'est Auguste, répondent les doctes commentateurs; mais si la flatterie du 
poète applique cette prédiction à un homme, ne s'adressait-elle pas à un Dieu ? 

La tourbe grossière de l'Antiquité adorait les symboles matériels d'un culte 
divin dans son origine; l'école du dix-huitième siècle devait voir l'adoration du 
soleil dans le Christianisme; toute religion naît dans le spiritualisme et s'éteint 
dans le matérialisme; le fétichisme incrédule de Dupuis, comme le fétichisme 
superstitieux de l'Antiquité, dénonce la fin d'une Église et appelle une nouvelle 
régénération religieuse. 

La vérité paraît étrangère à l'humanité : présent du ciel, les hommes la 
repoussent ou la pervertissent. Le principe du paganisme doit être recherché 
dans le cœur humain et non dans l'histoire, qui ne peut saisir que sa 
manifestation extérieure. La politique ne donna point naissance à l'idolâtrie; elle 
sut en profiter, lui donner de nouvelles forces, mais non créer cette variété infinie 
de divinités; l'unité de Dieu aurait été sans doute la religion créée par le 



Des Couleurs Symboliques - Bitedition 2013 

despotisme oriental, l'unité de gouvernement le réclamait; le polythéisme ne 
pouvait enfanter que les schismes et la division. 

Les symboles de la Divinité matérialisés par des peuples matériels furent 
l'origine des croyances qui abrutirent les nations de l'Antiquité, et quatre mille ans 
arrêtèrent la marche de l'esprit humain. 

Saint Clément d'Alexandrie nous apprend que les Égyptiens se servaient de 
trois sortes de caractères d'écriture; Varron (8), le plus savant des Romains, 
constate l'existence de trois théologies; et nous trouvons dans l'histoire des 
religions trois époques marquées par trois langues distinctes. 

La « langue divine » s'adresse d'abord à tous les hommes et leur révèle l'exis-
tence de Dieu; la symbolique est la langue de tous les peuples, comme la religion 
la propriété de chaque famille; le sacerdoce n'existe point encore; chaque père 
est roi et pontife. 

La « langue sacrée » prend naissance dans les sanctuaires, elle règle la 
symbolique de l'architecture, de la statuaire et de la peinture, comme les cérémo-
nies du culte et les costumes des prêtres : cette première matérialisation 
emprisonne la langue divine sous des voiles impénétrables. 

Alors la « langue profane », expression matérielle des symboles, est la pâture 
jetée aux nations livrées à l'idolâtrie. 

Dieu parle d'abord aux hommes la langue céleste contenue dans la Bible et 
les plus anciens codes religieux de l'Orient; bientôt les fils d'Adam oublient cet 
héritage, et Dieu redit la parole sous les symboles de la langue sacrée; il règle les 
costumes d'Aaron et des lévites et les rites du culte; la religion devient extérieure, 
l'homme veut la voir, ne la sentant plus en soi. 

Dans le dernier degré de corruption, l'humanité ne comprend que la matière; 
alors le Verbe divin revêt un corps de chair pour faire entendre dans la langue 
profane comme un dernier écho de la vérité éternelle (9). 

L'histoire des couleurs symboliques témoigne de cette triple origine, chaque 
nuance porte des significations différentes dans chacune des trois langues divine, 
sacrée et profane. 

Suivons rapidement le développement historique de ces symboles. 

Les plus anciennes traditions religieuses nous apprennent que les Iraniens 
assignaient à chaque planète une influence bienfaisante ou maligne d'après leur 
couleur et leur degré de lumière. 

Dans la Genèse Dieu dit à Noé : l'arc-en-ciel sera le signe de l'alliance entre 
moi et la terre. Dans la mythologie, Iris est la messagère des dieux et des bonnes 
nouvelles, et les couleurs de la ceinture d'Iris, l'arc-en-ciel, sont les symboles de 
la régénération qui est l'alliance de Dieu et de l'homme. 
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Joseph Anton Koch (1768-1839), Heroische 
Landschaft mit Regenbogen (détail de « Paysage 
héroique avec arc-en-ciel »), 1805, huile sur toile, 
Staatliche Kunsthalle, Karlsruhe (Allemagne). 
 

... 
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Principes de la Symbolique des 
Couleurs 

 

Avant de chercher à rétablir le catalogue des couleurs symboliques, il est 
nécessaire de connaître les règles grammaticales de cette langue. Procédant par 
l'analyse dans le courant de ces recherches, il serait peut-être difficile de 
comprendre la génération des symboles si on ne les faisait précéder par la 
synthèse qui domine ce système. 

La physique reconnaît sept couleurs, qui forment le rayon solaire décomposé 
par le prisme; ce sont : le violet, l'indigo, le bleu, le vert, le jaune, l'orange et le 
rouge. 

 

Présentation schématique de la réfraction de la 
lumière par un prisme. 
 

La peinture n'en admet que cinq primitives : la première et la dernière sont 
rejetées par la physique, ce sont : le blanc, le jaune, le rouge, le bleu et le noir. De 
la combinaison de ces cinq couleurs naissent toutes les nuances. 

D'après la symbolique, deux principes donnent naissance à toutes les 
couleurs, la lumière et les ténèbres. ... 
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Du Blanc 
 

Langue Divine 
 

Dieu est la vie, l'unité qui embrasse l'univers ; Je suis Celui qui est, dit 
Jéhovah. La couleur blanche devait être le symbole de la vérité absolue, de Celui 
qui est ; elle seule réfléchit tous les rayons lumineux ; elle est l'unité d'où émanent 
les couleurs primitives et les mille nuances qui colorent la nature. 

La sagesse, dit Salomon, est l'émanation rayonnante de la toute-puissance 
divine, la pureté de la lumière éternelle, le miroir sans tache des opérations de 
Dieu et l'image de sa bonté ; elle est une et elle peut tout (30). Les prophètes 
voient la Divinité revêtue d'un manteau blanc comme la neige, et sa chevelure est 
blanche ou comparée à de la laine pure (31). 

 

Détail d´une fresque de 1459 par Leonhard von Brixen 
à l´église St.Georg, Taisten, Italie.  

 

Dieu crée l'univers dans son amour et le coordonne par sa sagesse. Dans 
toutes les cosmogonies, la sagesse divine, lumière éternelle, dompte les ténèbres 
primitives et fait éclore le monde au sein du chaos. 

Au commencement, dit la Genèse, Dieu créa le ciel et la terre ; la terre était 
informe et sans vie, les ténèbres reposaient sur l'abîme et l'esprit de Dieu planait 
sur les eaux.  

D'après un oracle cité par saint Justin et Eusèbe, les Chaldéens avaient sur la 
Divinité la même doctrine que les Hébreux (32). Ils l'appelaient feu principe, feu 
intelligent, splendeur incréée, éternelle, expressions figurées, également 
consacrées par les livres bibliques. Jéhovah apparaît dans un buisson ardent, 
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une colonne lumineuse conduit les enfants de Jacob dans le désert. Le feu sacré 
du tabernacle est le symbole de la présence de Dieu dans Israël, son trône est le 
soleil. 

La Genèse assigne à la lumière et aux ténèbres un empire séparé (33). Les 
anciens Perses attachaient au premier principe toutes les notions du beau et du 
bon, et au second toutes les idées de mal et de désordre. 

Ce dualisme se retrouve dans toutes les religions d'après une observation de 
Plutarque (34) confirmée par les découvertes de la science ; les Perses nom-
maient l'un Ormusd et l'autre Ahriman. 

« Ormusd, dit le Zend-Avesta, élevé au-dessus de tout, était avec la science 
souveraine, avec la pureté dans la lumière du monde ; ce trône de lumière, ce lieu 
habité par Ormusd est ce qu'on appelle la lumière première. Ahriman était dans 
les ténèbres avec sa loi, et le lieu ténébreux qu'il habitait est ce qu'on appelle les 
ténèbres premières : il était seul au milieu d'elles, lui qui est appelé le méchant. 
(35) »  

Ces deux principes, isolés au sein de l'abîme sans bornes, s'unirent, créèrent 
le monde et, dès lors, leur puissance reçut des limites. 

Les lois de Manou enseignent aux Indiens que ce monde était plongé dans 
l'obscurité ; alors, le Seigneur existant en soi, resplendissant de l'éclat le plus pur, 
parut et dissipa l'obscurité (36).  

Le Pimandre, ouvrage qui reproduit la doctrine égyptienne, quel que soit son 
rédacteur, établit le même dogme ; la lumière paraît, elle écarte les ténèbres qui 
se changent en principe humide (37). Dans les traditions conservées par les 
Grecs, Osiris est le Dieu lumineux ; son nom, d'après Plutarque, signifie celui qui 
a plusieurs yeux ; sa tête est ornée de bandelettes étincelantes, sans aucune 
ombre, sans mélange de couleurs. Typhon est l'esprit des ténèbres, il s'identifie 
avec l'Ahriman des Perses. 

Virgile, qui avait été initié aux mystères et qui en a retracé l'histoire dans sa 
description de l'enfer, raconte, d'après les Grecs, que le dieu Pan, « blanc comme 
la neige », séduisit la lune (38). 

Pan était le principe universel fécondant la nature ; son nom, sa couleur et son 
corps de bouc l'indiquent évidemment ; la lune était le symbole du principe 
femelle, de la matière qui reçoit et réfléchit la vie comme la lune reflète les rayons 
du soleil. Isis, chez les Égyptiens, était la divinité lunaire et la personnification des 
eaux primitives, de la nuit et du chaos. 

La mythologie grecque s'éleva sur cette base générale, et lui rendit toute son 
énergie dans les mythes de Jupiter et de Pluton. Jean le Lydien attribue la couleur 
blanche à Jupiter, père des dieux et des hommes, tandis que Pluton est le dieu du 
sombre séjour, l'Ahriman de la Grèce. 

Les Romains adoptèrent les mêmes croyances et, le premier jour de janvier, le 
consul, vêtu d'une robe blanche, montait au Capitole sur un cheval blanc, pour 
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célébrer le triomphe de Jupiter, dieu de la lumière, sur les Géants, esprits des 
ténèbres (39). 

Les traditions orientales transmises à l'Égypte, à la Grèce et à Rome, s'éten-
dent dans le nord de l'Asie, envahissent l'Europe, passent en Amérique et 
reparaissent sur les monuments du Mexique. 

Au Tibet, comme dans l'Inde et à Java, certains noms symboliques sont 
employés avec la valeur de nombres ; la langue des couleurs en donne la raison 
mystique. 

Dans la langue tibétaine, Hot-Tkar signifie, dans son sens propre, la lumière 
blanche, et dans le sens symbolique désigne l'unité ; dans l'Inde Tchandra signifie 
la lune et se rapporte au nombre un, sans doute à cause de la blanche lueur de 
cet astre, symbole de la sagesse divine (40). 

La Chine adopta la doctrine de la Perse sur le combat du bon et du mauvais 
génie, de la lumière et des ténèbres, ou de la chaleur et du froid, et la reproduisit 
sous les noms de matière parfaite et imparfaite (41).  

 

Le Yin (noir) et Yang (blanc), tel qu’il est connu depuis 
la dynastie Ming. 
 

Les Scandinaves firent revivre ce dogme dans les Eddas. « Au 
commencement, il n'y avait ni ciel, ni terre, ni eaux, mais l'abîme béant ; au nord 
de l'abîme, était le monde des ténèbres, et au sud le monde du feu (42). » 

Ainsi, la vérité éternelle est inscrite dans les codes sacrés de tous les peuples 
; Dieu seul possède l'existence en soi, le monde émane de sa pensée. La couleur 
blanche fut d'abord le symbole de l'unité divine ; plus tard, elle désigna le bon 
principe luttant contre le mauvais ; il appartint au christianisme de rétablir le 
dogme et son symbole dans leur pureté primitive, et lorsque, dans la 
Transfiguration, le visage de Jésus devint brillant comme le soleil, et ses 
vêtements blancs comme la neige (43), les apôtres virent apparaître, dans le Fils 
de Dieu, la Divinité elle-même, Jéhovah. 
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Langue Sacrée 
 

Le sacerdoce représente la Divinité sur la terre ; dans toutes les religions, le 
souverain pontife eut des vêtements blancs, symbole de la lumière incréée. 

Jéhovah ordonne à Aaron de n'entrer dans le sanctuaire que vêtu de blanc : 
Parle à Aaron, ton frère, dit-il à Moïse, et qu'il n'entre point en tout temps dans le 
sanctuaire, afin qu'il ne meure ; car je me montrerai dans la nuée sur le 
propitiatoire, il vêtira la sainte robe de lin, ceindra la ceinture de lin et portera la 
tiare de lin ; ce sont là les saints vêtements (44). 

Les mages portaient la robe blanche, ils prétendaient que la Divinité ne se 
plaisait que dans des vêtements blancs ; des chevaux blancs étaient sacrifiés au 
soleil, image de la lumière divine (45). La tunique blanche donnée par Ormusd, le 
dieu lumineux, est encore le costume caractéristique des Parses (46). 

En Égypte, la tiare blanche décore la tête d'Osiris ; ses ornements sont blancs 
comme ceux d'Aaron, et les prêtres égyptiens portent la robe de lin comme les 
enfants de Lévi (47).  
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Osiris dans une fresque de la tombe de Horemheb, 
Vallée des Rois, Egypte. 
 

En Grèce, Pythagore ordonne de chanter les hymnes sacrés avec des robes 
blanches ; les prêtres de Jupiter ont des vêtements blancs ; à Rome le flamen 
dialis a seul le droit de porter la tiare blanche ; les victimes qu'il offre à Jupiter 
sont blanches (48) ; Platon et Cicéron consacrent cette couleur à la Divinité. 

Remontant en Asie, le même symbole est adopté par les Brahmes ; traversant 
la Tartarie, il se retrouve chez les Scandinaves, les Germains et les Celtes ; Pline 
rapporte que les druides portaient des vêtements blancs et sacrifiaient des bœufs 
de cette couleur (49). 

Enfin les peintures chrétiennes du Moyen Âge représentent l'Éternel drapé de 
blanc, ainsi que Jésus-Christ après la Résurrection (50). Le chef de l'Église 
romaine, le pape porte sur la terre la livrée de Dieu. 

Dans la langue sacrée de la Bible, les vêtements blancs sont les symboles de 
la régénération des âmes et la récompense des élus ; celui qui vaincra, dit 
l'Apocalypse, sera vêtu de blanc, et je n'effacerai point son nom du livre de vie ; le 
royaume du ciel appartient à ceux qui ont lavé et blanchi leurs robes dans le sang 
de l'agneau (51). 

Le blanc fut consacré aux morts par toute l'Antiquité et devint une couleur de 
deuil ; les monuments de Thèbes représentent les mânes vêtus de robes 
blanches (52).  

D'après Hérodote, les Égyptiens ensevelissaient les morts dans des linceuls 
blancs (53). Cet usage se retrouve en Grèce dès la plus haute Antiquité, Homère 
le mentionne à la mort de Patrocle (54). Pythagore en ordonne l'observation à ses 
disciples, comme un heureux présage d'immortalité (55). Plutarque rappelle la 
doctrine de ce philosophe et explique ce symbole qui se généralisa dans toute la 
Grèce (56). 

Pausanias observa la même coutume chez les Messéniens ; ils 
ensevelissaient les principaux personnages dans des vêtements blancs et 
couronnés (57). Ce double symbole indiquait le triomphe de l'âme sur l'empire des 
ténèbres. 

Les Hébreux avaient le même usage (58) ; l'évangéliste Matthieu dit que 
Joseph, ayant pris le corps du Seigneur, l'enveloppa dans un linceul blanc (59). 
L'exemple offert par la Divinité devint la loi de tous les chrétiens : le poète 
Prudence en constate l'existence dans un de ses hymnes, et elle n'a point varié 
jusqu'à nos jours. 

L'initiation ou la régénération de l'âme commençait par une image de la mort ; 
les mystes étaient vêtus de blanc, et les néophytes de la primitive Église portaient 
la robe blanche pendant huit jours (60). Les jeunes filles catéchumènes la portent 
encore aujourd'hui, et dans les obsèques des vierges les tentures blanches 
témoignent de leur innocence et de leur initiation céleste. 
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Il est inutile de poursuivre l'histoire de ces rites dans l'Orient ; qu'il me suffise 
de citer un exemple emprunté aux mœurs japonaises : le mariage est considéré 
au Japon comme une nouvelle existence pour la femme ; elle meurt à sa vie 
passée pour revivre dans son époux. Le lit de la fiancée a l'oreiller placé vers le 
nord, ainsi qu'on le pratique pour les morts ; elle porte la robe mortuaire blanche 
(61). Cette cérémonie annonce aux parents qu'ils viennent de perdre leur fille. 

 

Langue Profane 
 

Les religions, entraînées par leur tendance au matérialisme, forment des 
divinités spéciales de chacun des attributs de Dieu ; le paganisme franchit cette 
limite, et les vertus et les vices de l'homme trouvèrent leurs types dans le ciel ; les 
Grecs et les Romains élevèrent des autels à la foi et à la vérité. 

La foi primitive s'adressait à Dieu seul et trouvait son emblème dans la couleur 
affectée à l'unité divine, le blanc ; la foi profane, qui préside aux transactions 
humaines, la bonne foi conserva le symbole des rapports entre le Créateur et la 
créature (62). 

Numa (63) consacra un temple à cette vertu divinisée ; on la représentait vêtue 
de blanc, avec les mains jointes ; des sacrifices lui étaient offerts sans effusion de 
sang, par des prêtres ou flamines couverts de voiles blancs, et la main 
enveloppée d'un drap blanc. Les mains unies étaient l'emblème de la foi, comme 
on le remarque sur les monuments antiques. 

L'origine de cette divinité ne peut paraître douteuse, en considérant la marche 
progressive de la dégradation religieuse dans le dieu Fidius, le dieu des contrats, 
né de la prostitution d'une danseuse avec un prêtre de Mars Enyalius. 

La vérité humaine, divinisée par les Grecs et les Romains, eut également des 
vêtements blancs (64). 

En descendant un degré de plus dans l'histoire de la symbolique des couleurs, 
on retrouve dans les langues populaires les vestiges des langues divine et 
sacrée.Le mot grec « leukos » signifie blanc, heureux, agréable, gai ; Jupiter avait 
le surnom de « Leuceus » ; en latin, « candidus », blanc, candide et heureux. Les 
Romains notaient les jours fastes avec de la craie et les néfastes avec du char-
bon (65). Le mot candidat a la même origine. Celui qui briguait les faveurs po-
pulaires portait, à Rome, la robe blanche ou blanchie avec de la craie. 

Dans la langue allemande, nous trouvons les mots « weiss », blanc, et 
« wissen », savoir ; « ich weiss », je sais ; en anglais « white », blanc, et « wit », 
esprit, « wity », spirituel, « wisdom », sagesse. Les druides étaient les hommes 
blancs, sages et savants.  



Des Couleurs Symboliques - Bitedition 2013 

 

Imagination du vêtement d´un Druide extrait de « The 
Costume of the Original Inhabitants of the British 
Islands », 1815, par S. R. Meyrick et C. H. Smith. 
 

Ces étymologies se confirment par la signification populaire de la couleur 
blanche ; les Maures désignaient par cet emblème la pureté, la sincérité, 
l'innocence, l'indifférence, la simplicité, la candeur ; appliqué à la femme, il prenait 
l'acception de chasteté ; à la jeune fille, virginité ; au juge, intégrité ; au riche, 
humilité (66). 

Le blason, empruntant ce catalogue, … 
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Notices 
 

Introduction aux Couleurs Symoliques 001 - 028 
 

(1) Add. : L’égyptologue Jean-François Champollion (1790-1832), dit "le Jeune", 
arriva le premier à déchiffrer les hiéroglyphes, mais il mourut prématurément. 
Après avoir acquis tous ses écrits, l’état français chargera son frère aîné, 
Jean-Jacques (1778-1867), dit Champollion-Figeac, de la publication des 
œuvres. La « Grammaire Égyptienne » fut publiée en 1836. Frédéric Portal 
n’avait visiblement pas connaissance de la découverte de Champollion. 

(2) Add. : Les scientifiques n´ont pas encore localisé avec certitude le berceau de 
l´humanité, si tant est qu'il n'y en ait qu'un…. 

(3) Dabistan et les Recherches asiatiques, traduction, tom. II, p. 98. 

(4) Les dieux des Égyptiens, des Phéniciens, des Cananéens, etc., étaient, 
comme ceux des nègres, de petites idoles appelées Ptha, Phetic, Phateiq, 
dont les Grecs firent le nom de pataïques, et qui, se conservant sans 
altération chez les nègres, est exactement leur mot fétique ou fétiche. 
(Antoine Court de Gébelin, Le Monde primitif, Bd. VIII.). Add. : Le mot 
« nègre » (qui vient de l´espagnol « negro » et du latin « niger », qui 
signifient « noir »), qualifiait tout particulièrement les esclaves noirs dans les 
colonies. Ce n'est qu'en 1848 que l'esclavage sera définitivement aboli en 
France grâce à l'action de l'homme d'état Victor Schoelcher (1804-93). De 
nos jours ce mot est considéré comme une discrimination. 

(5) Mémoires concernant les Chinois, tome V, p. 59, add. : par les Missionnaires 
de Pékin (1776-1814). Add. : « Fo » est le nom chinois de Bouddha. 

(6) Add. : Il s´agit de l´abbé Charles-François Dupuis (1742-1809), érudit, 
scientifique et homme politique et de Constantin-François Chassebœuf de 
La Giraudais, comte Volney, dit Volney (1757-1820) philosophe et 
orientaliste, ainsi que de leurs œuvres respectives. 

(7) Le jésuite Jean Hardouin (1646-1729) prétendit que l’Énéide de Virgile avait 
été fabriquée par des moines dans les cloîtres de Cîteaux : c'était sans 
doute une plaisanterie ou une mystification. Add. : Le grammairien païen 
Maurus Servius Honoratus, dit Servius, vécut à la fin du 14e siècle en Italie. 

(8) Add. : Varron est l´écrivain Marcus Terentius Varro (116-27 av. J.-C.). 

(9) Observons ici la voie des hommes et celle de Dieu. En Iran domine l'idéalisme 
pur : les anciens Perses, d'après Hérodote, n'avaient point de temples; En 
Inde apparaît le spiritualisme dogmatique; en Égypte le rationalisme humain, 
et en Grèce le sensualisme. Telle est la marche rétrograde de l'esprit 
humain; tandis que Dieu, recommençant l'œuvre dénaturée, rend la vérité 
aux hommes par la vocation d'Abraham, par la mission du peuple israélite; et 
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par le Christianisme, se révélant d'abord à une seule famille, il initie bientôt 
une nation pour appeler à lui l'humanité. 

(10) Add. : Il s´agit de l´épistolier grec, philosophe néoplatonicien et évêque de 
Ptolémaïs Synésios de Cyrène (v. 370 - v. 414). 

(11) Platon, Les lois, liv. II. 

(12) Justinien, Code, lib. IV, tit. 40. 

(13) Code Pénal de la Chine, tom. II, p. 340. Add. : « L’empereur, " dit M. 
Jacquemard (Merveilles de la céramique) "ses fils et les princes de premier 
et de second rang portent comme attribut le dragon à cinq griffes. Les 
princes de troisième et de quatrième rang portent le même dragon à quatre 
griffes » (Source : L´Ornement Polychrome, Racinet). 

(14) Antoine Chrysostôme Quatremère de Quincy (1755-1849), De l'Architecture 
égyptienne, p. 167. 

(15) Add. : Un « quipu » est un lacis de ficelles, qui au moyen de nœuds placés 
dans un certain ordre pouvait enregistrer des données. Grâce à cette 
technique très précise, les Incas transmettaient rapidement toute sorte 
d´informations. Cf. image dans le chapitre « Du Rouge ». 

 

____________Fin de l´extrait « Des Couleurs Symboliques » 
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